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La -~onléren~e Jaspar 
:\f;wcli :-.oir, devant une salle comble, NI. IIemi 

.!a'ipal' FI évocp1l>, au Collège St-Ser-mis, la mémoire 
de .la 11ieine Astrid. Avec émotio1i. sincérité et 
· :ranci ~ éléYation de p t>nsPe, l'illu.stre homme d'Etat 
: dra~n la vi e simple et bonne de notre r egrettée 
o tL \'Crainc. J\I ou~ avons revPcu, en cette soirée, 

:l' . ..; r Yrneme nts de cette ro.vale ·canif>re, :;i courte, 
i peu favorisée par le sort . Le temps rles fiançailles, 
t'S cé1·émo11ies du mariage, l 'arriYée à Dn1xell e:;;, 

.t'S jour:;; inoubliable,; du Centenaire de notre Indé­
iH'1l{la11cc, · la mol't clu Roi, les œuvres de bien­
.Hisance et, ,;nrtout, cet- « appel de Ja Reine ». 
;)onl omense · est l'évocation de la Joyeuse Entrée 
\ l'ufframle symbolique clu petit prince de Liége. 

De cette vie si grande dans sa simplicité même, 
ile cette Yie qui ne rayonna que la bonté, nous 
:;·an1erom; un souvenir ému. Kous sentons que son 
, iassage parmi nous a plus fortement mü nos éner­
gies. Cette Te ine f nt llil symbole, une flamme vi­
•cifî.autr. Et une fois de plus nous. avons compris 
•me Ji.1 vie c.st a11~;1·e chose que du matérial:isme 
:esséchant, de l'égo'i:;;rne Oll de l'obscurantisme 

lioLU'geois: c'est une spir itualité ;:igissm1te. 

Cette conférenc~ fnt nn succès. Il e.-;t regr ettable, 
e11enclant, que l r.; ealO'ttins aient été si lents à la 

;\{>tente pour la 1,11·opagande. 
L.D. 

c. a. m. 

Tél. 174.67 

C. C. P. 19.12.72· 
Negustibus el coloribus non est dispuiandum 

(Il ne faut pas se disputer avec le négus et le(gens de cou leur) 

Ex-Voto 
La dernière offrande est consommée. 
Une forme blanche, nette comme une prière 
Repose 
Sous une exaltation de tentures noires. 
Et le silence, étrange compagnon des plus 

graves veillées 
L'accompagne. 

-La ·voie étroite semble refuser le destin 
Lent ach eminement désespéré. 
Murmure ·d'ombre. 

Jë cherche des mots immenses et tendres, 
Des paroles plus douces q ue la lumière. 
Mais quelle est la plainte assez amère, 
Le cri: retenu derrière les lèvres closes ? 
Les grand.es souffrances sont enfouies 
Infiniment. 
Et tous ces lendemains mutilés, 
Ce Roi solitair2, 
Ces enfants chargés d'une si lourde absence. 
Mort, passagère importune 
Le · cœur n'a que des gestes inachevés 

devant toi. 
Et les mains jointes sont la seule certitude. 

Jean Vandresse 

le Vadlanl marque un poinf 
Ce ma,tin, Joseph Derriks m'?, dit: « Veux-tu 

faire quelque chose?» Alor.:; j 'ai répondu : « Non». 
Il m'a dit: « Je m'en fous, tu vas faire mon tra­

vail » Puis il m'a engueulé et j'ai dit: « Ça va ». 
Comme toujours, il m'a raconté un tas de choses 

pas claires, il a parlé beaucoup et je n'ai pas t r ès 
bien compris. 

« Je suis content », dit-il. Et là-dessus, j 'ai dû. 
boire un Wilkings pour me remettre: j'avais t·Ju­
jours cru que ce mot-là ne faisait pas partie de son 
vocabulaire. Un quart d'heure plus tard je revins 
à moi, et Joseph Derriks répéta: « je suis cont ent ». 
Plus d'erreur. Il est content. Il m'a assuré que c'é­
tait des tonnes de· papiers qu'il a reçus depuis 
« Embusqués >>. Il prétend que c'est la preuve que 
les calottins commencent à s'éveiller et à se dégour­
dir. 
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« Seulement, je suis furieux! » J 'ai compris alors 
qu'il n'était pas tout à fait saoul et je me suis un 
peu rassuré. Il est furieux d'abord pour le principe. 
Puis, parce qu'on ne change pas si facilement de 
vieilles habitudes. Enfin, il prétend que tous les. 
types qui ont écrit après lui ont dit tous la même 
chose, constatant les mêmes faits et la même men~a­

lité. Alors ces papiers ne paraîtront pas. 

LIBERTE, LIBERTE QUE DE CRIMES ... 

Le Groupement universitaire pom .la S. D . N., 
ette assocüition qui se cr oit générale parce qu'elle 

;:Toupe, ayec les étudiants socialistes quelques typer-; 
les ;:iuti-es partis (Henri Conne en fait partie et il 

a même payé cinq francs) , le G. U. S. D . N ., 
:lonc, avait organisé une conférence pour la just i­
llcation cles sancLious. C'est bien na turel, et il est 
:mjours honnêt.c clc Youloü· se justifier. Pour cc 
l'aire, elle avait demandé l 'autorisation de disposer 
·le la salle académique de notre alma. C'est encore 
'tclmisJ;ible. Ce qui ne l 'est pas, c'est que l'autOTisa­
r ion ait ét é accordéc.N ous avions toujours eu l'in­
n~cence cle croire que cette auguste salle était 
l'éservée exclusiv.emcnt à des conférences d'ordre 
,;ci.enti fi que et littêraire. Monsieur le r ecteur trouve-
1·aii-il, lui aussi, que les travaux de la .S. D. N. ne 
sont que de la littérature~ Au fond, l 'autorisation 
i:ut accordée parce que l 'on s'est imaginé que les 

. 1\tudiants étaient parfaitement passifs devant le 
1n·oblème posé. 

On s'est trompé, mais là, ce qui s'appelle se trom­
~1 er . Car , malheureusement, les étudiants étaient si 
loin d'être passifs, que la grosse majorité d'entre 
eux ne partageait pas l'opinion c1e leurs « camara­
.1es » organisateurs. Qui p:is ·est, iJ.s n'entendaient 
pas avoir le p lus petit cloute à ce sujet. 

Si l a con.férence avait été intelligemment orga­
nisée, tout cela n'aurait pas eu de bien grands 
··et entissements. l\!Iais voilà, un des orateurs appe­
lés était NI. Paul Strnye, et ·cela voulait dire que 
le problème allait être traité avec un pa~·ti pris 
aveugle; en un mot, c'était une provocation. 

Les étudiants n'admettront jamais une provo­
cation. Et les étudiants n'ont qn'nne manière d'y 

Liége .qui bout. 
répondre, c'est celle que nos pèl'es nou,~ ont ensei­
gnée. Ell e est traditionnelle, et c'est toujours la 
manière jeune. 

Nous reg1;ettons que le chahut ait été fait à 
l 'Université, mais les chahuteurs ont estimé de 
bonne foi qu'ils avaient le droit de répondre à une 
provocation. Et les organisateurs n'ont pas l'excuse 
d'avoir ét é pris au dépourvu ; la preuve en est dans 
la r emarqL1able or ganisation de cassage d e gueules 
qu'ils avaient mise s11.r pied. 

Nous avons, à, dessein, passé sous silence la pré­
sence des orat eurs socialistes. Ceux-ci n'ont mis e~ 
branle cette ma0chi 11e, digne du cerveau de V\T ells, 
qu'est le pacte de la S. D. N., que clans le but 
avoué cl' abattre Mussolini. P~ut-on lem· en fair e un 
grief? Ils sont logiques avec eux-mêmes, surtout 
q uancl .ils croient avoir le droit pom eux. 

Voilà pour l 'organis;:ition cle la conÎérence. Main­
t enant d eux mots en l'honneur clc nos amis d 'en 
face . 

QUAND LA POLICE DESCEND DANS LA RUE ... 

Tl Pst lrup tanl poul' retraccl' Jr;; pétipéties du 
matl·af1uagc •dont fm·ent témoinR Ja sFt lle acaclémi­
rpw r1 la place du Vingt-Aoüt. 'J'out qu i est cle 
llon110 foi et s'cdt clonn{· la prinr tic_ sP rl oeum en t<~1:, 

ndmeL <J tie ce fut de « lia belle ouvrage ». Les 
J;iégcois doivent une profoncll' r eco1rna.issauce à 
M. i::;tranYen d'avoir sauvé le111: bonne vilJ.c cl'Ltne 
.érnL•1ltc qui faillit l'anéanti r . 

X'insist om> pas, mais il serait vraiment regret­
table cle pas.~cr sons silence les cléclar ations de M. 
Strauveu. 

Fig urez-vous qu'un reporter brnxellois a eu le 
cnlot cl'i11tcrvie\Yer celu i-ci. (Qn'es~-ce qu'il a clû 
premlre !) 

l\I. SiT;Hwrn couvre ses colhibor atclll's et subor­
clon11rs. Ç'a, c'est chic. 

(voir suite bas colonne suivante) 

Devant l'unanimité de l'opinion estudian•tine, 
« Le Vaillant » a donc décidé de faire le point . Il 
s'agit de se rendre compte de la position d~s étu­
diants, en face du Parti catholique. Et voilà ce que 
le rédac-chef a découvert. Tous les types qui sont 
:plus ou moins attachés au « Vaillant » se vont . 
répandre au travers des locaux de l'Union et des 
bâtiments universitaires, posant de-ci de-là, au· 
hasard des rencontres, les quatre questions sui­
vantes: 

1° le Parti catholique est-il ton parti? 
2° T'intéresses-tu au Parti catholique? 
3° As-tu confiance en les chefs du Parti catholi­

que? 

4" F aut-il chang·er les méthodes du Parti oatholi­
que ? 

A ces questiqns, les lecteurs du « Vaillant » sont 
priés de répondre par « Oui » ou par « Non ». 
Quand un nombre assez considérable de réponses 
seront parv'.enues à la Rédaction, vous verrez bien 
vous-mêmes ce que le rédac-chef en fera. Moi, je 
n 'en sais rien. 

HENOC 
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Il dit ensuite avoir mis en œnvre tous les moyen;; 
Llont il disposait pour fa ire respecter l'ordre. 'l'll 
parles! 

Enfin, d'après lui, per.;;onne ne cloit se plainch·e, 
car, si d'une part les anlisanctionnistes furent 
rossés le jeudi, il n'en est pas moins vrai q11e, 
d'anti·e part, les sauct.ionnistes fment rossés le 
;,;amecli. 

Je pense que Salomon lui-même se déclarerait 
satisfait. 

Peut~être proposerait-il, cependant, de soumettre 
lVC Struye au même traitement . . 

F. A. RANG 
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~inquième Revue du Vaillant 

CALOTTERIE • • • • • coloniale • 
Jeudi 12 .Décembre : Soirée Estudiantine ... Vendredi 13 Décembre: Soirée Bourgeoise .- Samedi 14 D écembre : Soirée d e Gala 
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LES GROSTESQUES 

'Le camarade Bertrand nous a assuré que c'était 
de bonne foi qu''il avœi,t pris au tragique l'article 
dont tl fut l'objet. «Le Vaillant>> croirait rnan­
quer au bon esprit estudiantin, s'il ne saisissa,it 
pas l'occasion de lui témoi,qner ~oute sa sympathie. 

vn. Ray-Bouillenne 
« Au Moyen Age, les Science& Naturelles n'ont 

pas progressé par suite de l'infiuence philosophique 
des princes et des moines. >> Tel est le thème 
que ,l'extraord~naire professeur à titre honoriti.que 
d' « Elémewts de Botanique.» développera jusqu'à 
la fin de sa carrière: dans les trois premiers de 
ses cours. Le premier jour, il le dit. Le second, 
il le répète. Le troisième, il résume et approfondit. 

C'est d'ailleurs, dans le cours de Botaniqw:!, le 
seul chapitre qui ·demeure immuable, toutes les 
autres questions abordées se chevauchant, se mê­
lant, s'enchevêtrant dans une sarabande invrai­
semblable qui traduit assez le désordre et la con­
fusion des idées de l'homme, et dont, seule une 
phrase comme ~elle-ci peut donner un petit exem­
ple. 

Son cours, dont d'ailleurs on désespère de voir 
jamais sortir de presse les deux derniers fasci­
. cules et un erratum qui semble nécessaire. 

Quant à la st;ature, il est le type de l'homme 
' moyen. Cheveux noirs, teint jaune, il évite soi­

gneusement de se fâcher tout rouge, cie crainte de 
paraître nationaliste, lui pour qui la patrie n'existe 
pas. 

Association 
Etudiants en 

des 
droit 

Certains esprits, soi-disant bien avertis, avaient 
prophétisé pour l'A. E. D. une mort prochaine. 
M.alheureus~ment, ces prophètes pessimistes ne 
pouvaient comprendre la situation : l' A. E. D. 
n'était qu'endormie, d'un sommeil presque léthar­
gique so_t, mais non dans l'agonie, comme c·2s 
Messi2urs le pensaient. Il a suffi d'une fé.e bien­
veillante pour r endre à notre AssociaLon une vie 
nouvelle. 

Les élections ont mis, en effet, à la tête de ce 
vieux groupement, un comité actif, organisateur 
et plein d'allant. 

François Yernaux, le nouveau président, est 
bien connu dans les milieux universitaü·es et son 
talent d'organ:sateur da'lls d'autres domaines -
Mehagne par exemple ~ laisse entrevoir pour 
cette année académique le.s plus beaux horizons. 
Lucien Debruge, lui aussi pionnier del' Association, 
partagera avec Mad·emoiselle Hennet, les postes 
de vice-pr~sidents. 

Roger Crahay assumera la tâche périlleuse de 
1 trésorier tandis que .Jean Van den Bossche est 

·maintenu au poste de secrétaire. 

Mademoiselle Fernande Thiry, Messieurs Bose­
ret, Bollis, Francotay, H erve, ::vlonami et Willems 
de Ladersoux forment ·la i;:ihalange des commis­
tiaires. 

La composition du comité montre à · tous la 
neutralité du mouvement qui respecte les opinions 
de ehacun. 

Des conférences intéressantes seront incessam­
Pour lui, tout est contenu dans trois théories . ment données. Me G. Ciselet, l'avocate bien con-

autour desqueJtles il semble avdir organisé sa vie : 
. la photosynthèse, la pression osmotique et les sub­
stances formatrices se voient ramener jusqu'aux 
manifestations antisanctionniste. Aussi Ray Bouil­
]enne bâcle-t-il sans pudeur les dernières leçons 
de l'année. 

Au cours, sautant d'une idée à l'autre, papil­
lonnant des; )« choses remarquables >>, aux « choses 
intéressantes >>. en passant par les « choses curieu­
ses ii (il ne s'agit pas des étudiantes) et par les 
« chose;;; vraiment extraordi~aires >>, il ·aime à 
parler de ses col.1ections, (les plus belles d'Europe), 
de ses découvertes et de ses voyages. 

nue près la Cour de Bruxelles, vienr!ra au cou­
rant du mois prochain nous parler de la loi de 
juillet 1932, relativ.e aux droits de la femme ma­
riée : sujet excessivement intéressant pour notre 
groupement. Des hommes politiques de. grande 
envergure nous ont promis leur concours prochain. 

Quant aux côtés matériels, un bal sèra organi-· 
sé vers la fin janvier, et son succès sera, certes, 
aussi gra:nd .que celui remporté il y a quelques 
années d'ici. 

/ 

L'A. E. D. n'est donc point morte mais au con­
traire va rentrer en scène, rajeunie et pleine de 

Car il a voyagé et tient à ce qu'on l~ sache. vie. 
1 

· « Quand j'étais au Brésil... >l il eut la malaria. 

<<Quand j'étais en Amérique, Hoagland me 
disait... >> 

<< Quand j'étais aux Indes N éel'landaises .. . >> 
il vit Koenigsberber et de jolies indigènes (pas 
ensemble, évidemment). 

Les découvertes, les Spadoîs ne les ont pas encore 
bien digérées. Pensez donc, venir démontrer que 
leurs eaux., qu'ils prétendaient venues de !'Eiffel 
en passant sous le Rhin, n'étaient tout bonnement 
que les pluies de . la Baraque Michel. Ah ! la 
Baraque Michel ! « Quand j'étudie le problème 
des tourbières des Fagnes... A la station de la 
Baraque Michel, j'ai découvert... >l 

Si son cours n'est pas toujours gai, que dire 
dès rabos où l'ennui se voit savamment distillé par 
les so:ns de Monnoyer (Armand) . Faire des coupes, 
c'est rasoir. Demandez plutôt à Marguerite Par­
doens, elle sait maintenant qu'un rasoir, ça coupe. 
Pauvres labos, qui pourraient être intéressants 
autrement que par les étudiantes. 

Mais pour en revenir à Bouillenne, il aime par­
:{ois le paradoxe : Est-ce la vache qui fait le 
'lait ou le lait qui fait la vache. >l Pour lui, évi­
demm ent c'est le lait qui fait la vache. Quand 
donc nous offrira-t-il de la soupe au lait pour de 

-1'oxtail? 

Il est a ussi poète à ses h eures, car nombreux 
sont les domaines où Ray s'aventura. Lisez plu­
tôt : « Dans les r égions humides et chaudes, là 
où les Européens et les populations indigènes ne 
l'ont pas encor.e démantelée, combien émouvante 
est la forêt vierge !.. .. lorsqu'au bord des clairières 
que l'on vient d'ouvrir laborieusement, elle se 
drape des lianes pendantes et semble vouloi~ dé­
ferler comme une vague dressée>> (Cours , page 4.) 

Excellent homme, d'ailleurs, et m ême, r:arfois, 
sp~rituel. N'a-t-il pas écrit un peu plus loin op-cit : 
1< La moindre princesse d'autrefois en eût ;emon­
tré (en fait de sciences naturelles) à bien des 
étudiants d'aujourd'hui . n 

Jacques CULLOT 

a.TUDIA.J.\;TS 
achetez vos livres à la 

Librairie Bourguignon 
rue des Dominlealns, 16 

L 1 E GE 

Jean VAN DEN BosscHE 

La conférence de Me "Ciselet sei-a annoncée 
incessamment dans cette même chronique. 
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Dimanche, H. Bruxelles, nous assistâmes au sacre 
de P ierre IIarrnel, comme prPsident gPnfral de 

l'J\. C .• T. B . 

Pour . ne point faire l 'éloge de son passé ni d_e 
son avcnii', rappelons seulement qu~ c'est un type 
bra.Ye, qn'on a vu et qu'on verra à l 'œuvr·e. Il 
fut a.clministratem· <ln « Vaillant », c'est une réfé-

' 
renee ! 

Quant à cel ui qui s 'en va : Gi uvanni IIoyois, c'est 
w1 brave type, qui, paraît-il, fait tout avec la 
graude distinction, s'éclaire avec une lampe à huile, 
déteste le téléphone et roule sur une dntisie1me. 

C'eci. entl'e nom, évidemment ! 

~STUDIO= 
Direction A rtlstique du Studio des Beaux-Arts de Bruxelles 

Charles LAUGHTON, dans 

L'Admirable 
Mis ter RUGGLES 
" Comme il était le brutal Henri Vlll• 

" Charles Laughton est le scrupuleux Ruggles. 
"L'admirable acteur! ... . 

G . C hampaux (Gringoire) 

On nous écrit 
de la rue Fuseh ... 
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- -·~=== Sav,,-vou.<, ami lectem, ee qu'c;t le man- ~===_i 
chaballisme? - ~on pas - Oyez plutôt ceci : 

1 ll y a, eu Pharmacie - là où une vie retirée 1 

------=~-----=: et qua.si familiale entraîne une in•tel'élépen- = __ ------------=~ dance notable entre l'incliviclu et la comm\1-
nauté estudiantine -- des _gens dont les agisse­
ment ne simplifient en rien la vie déjà bien 
prosaïque rle lems camarades. Comment qua-
lifirr l'aHitude rle ePux - ou .plutôt de celles 
- clont le zl>le ont rancier co ntribue à c1épré­
cicr le iravriil pourla11L rnéi·itoire cln condis­
ciple qui fait tont cc qu'il doit. 

Parle rni-j (~ cle ce.; 6Yicn'l frotté::; an « Vim »; 

de ces armoires tap iss6es cle pap iers peints qui 

i ::~~'.~~~:~'.:::~~:~~;:'.~~:~~~::,:: :,~::': 1 
= i·eproch ~r à nos gracieuses co1iipagnes ! P our- = 
~ rio11.s-no1M, par exemple, leur demander de 1 
! ne plus a1Tiv21· vingt ou trent e minutes avant ~ 
~ [·onvntm·e clu laboratoire, ce qui ent raîne la· ~ l 11~_01 te « a ~sc1nt » 

1
ù . ccnx tqui, se présent.ent

1
· à i 

1 tô~e1nrc 1·pg· emen ·a1rc, e meme eneore p llli 1 
1 )fous vo11lo11s croire qu'elie.~ ne commet- i 
I== h'ont pas la b6v1Le cle r emplir pat un labo- I== j 

rntoire « facultfltif » notre scnle après-midi i "' '°""'' ,,, '""''""];, i 
Esp r 1·u11s .a us,-;i lJ u'elle.; ne pous~eront pas 

j======= l'incléJicatesse, jusqu'à, demander de:s labora­
toires spfoiaux chez leurs professeurs actuels·, 
chose qui. coni ribucrait à créer clans la pre­
mière Pharmacie, nne ca:;te de femmes savan­
tes et, comme qui din1it, supériem·es. 

Nous espérons que nos amie~ r emlront l es 
armes t1evant le bien fondé éie ·ces quelques 
ligue.;, parce que leur âme, un peu grisée par 
les la 11riers cueillis, est encore nue âme vrai­
ment c.:;tucliantine, et non par crainte de voir 
leurs frères de chaîne~ recourir à une poli­
tique réaetionnair'e '. 

ZUS . 
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Catholiques, 
sauvez la Cité ! 

1' aLLé TUILLl~R Je PONCU(VILL~ pa1· 

LE 6 . DECEMBRE, à 20 heures, 
au Collège Saint-Barthélemy. 

Etudiants . . 3 frs 

Allllllllllllffillllillllllllllllllllllll llllllllll llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll~lllh. 

A. R. B. A. L. 
C'est ainsi que s'intit1ùe l' .Association cles Etu­

diants c1e l 'A cadémie Royale des Beaux-Arts . 

Le 17 novembre, ce groupement recommençait 
la série cle ses soirées d'hiver . I.ie grand r;alon de 
l'hôtel Vé'.>nitien s'a•r.éra trop exigu, tant nombreux 
fur'ent ceux qui r épondirent aux invitations du 
·Comité. Plus nn:- tallle vicle, plm ·un p o.uee cle la 
piste inoccupé. • 

Et .io;r·eus<;>mc nt, l'on dansa gentirnen_t jusqu'à 
minuit.. Bea1~coup, sans clonte, jugèrent que le t.emps 
pas:-;a vite: Gèlle Dersin et. so n or chestre y furen t 
pour quelqne chose. 

En tant .cas, snccl>s enrnplet et mérité pour .Jean 
Dols et :;e.; collaboraienrs <1Hi ne no us ·Pit voudront 
pas du ]Pg<'r r Pt;11·cl rle Cf' p np ier, rlil eornme tous l e:; 
retarrls dans tons l P1~ jo11rna11x dn monde, i~ 
l'« abondm1ce des matières ». 

Rt l'ARRATi reme t ça JlOLU' k <l inrn11t:hr ] ;Ï 

r1foembrr. t:louhaituns-lui ui.t aussi brillant succL·:; 
quP la première J'ois et qne le.; oqn111isateur..i Yeil­
lent à. la 1.empfratnre tle lem· sallP: il y i'nü::ait ll lt 

pen ehana , par ·rnomentr·:. 
li. c. 

Dévaluation 
des facteurs moraux 

Je voudrais, dans cet article, énoncer simple­
ment quelque3 dlll1nées du problème de la dépré­
ciation des val2urs morales, laissant à m2s le~teun 
le soi·n d 'y réfléchir : il faudrait un volume p our 
Lraiter complètement le sujet . 

G2 qui p o.se b J)lus viveme11t le problème à 
~nes ya~x, c'est 12 fait qu'on loue bien plus sou vent 
les gè:lS cfa leur;; ap titude3 mtell2ctuelles .. ou spor­
tives ::it de h :!hanc:~ qui favoris.3 leurs entreprises 
que de leurs qualités morales. Encore, les rare<; 
lot~anges décernées aux quaiités sp'.rituelles d'un 
homm2 s'attachent-::~iJ.es d'habitude à ses <ions in­
nés et non point à 1 effort qu'il a fait pour devenir 
ane valeur ·2n disciplinant son caractère : si bien 
qu'on ne bue guère les hommes, au ·point de vu·::: 
moral, que de la chan:::e qu'i ls ont pu avoir (un 
économiste dirait de la rente qu'ils ont pu avoir) , 
cl'être nés bien doués. · 

C'est à mon sens l'indice qu'on apprecie mal, 
généralement parlant la nécessité de.s vertus mo-

' 
rales. Je ne veux pa.s seulement dire que la vie 
doit êfr2 v2rtueuse pour être orientée \'ers sa 
destinée surnatur·2lle : je n'écrirais pas un artick~ 

pour énoncer une vérité pareille qui va de soi . 
Niais je voudrais que les étudiants chr étiens ap­
précient mieux l'aspect humain dLl problème ; 
qu'ils sach2nt b.en que les valeurs sp:rituelles font 
la. beauté et le rendem2nt de la vie ; qu2 les plus 
beaux talents r23tent stériles si l'hcmme qm en 

. est renté n'a pas l'énergie morale qu'il faut .pour 
les mettre en efficience ; que le3 mieux doués d'en­
tre Jes hommes ne R81'0'll t pas encore de bons ,"'.et'VÎ­
teUTS de l'humanité s'ils ne sont pas ·en même 
L~mp.s droits et probr2s ; que le désintéressement, 
\e dévouement, la conscience profo.s:;ionP..elle, l'es­
prit de devoir ·2'.: la charité sont au moins aussi 
atibs à l'human té que le génie même. 

. Il ne serait pas inutile à cette restauraLon du 
sens des valaurs m:)rales, qu-2 l:::s jeunes étudiassent 
aus3i objedivement ·que pos8ible le rendement 
p rofessionnel des valeurs spirituelles . Par exem-
1)Ie, on pwt sûrement leur demander rie lire atten­
tivem2nt le p·etit livre de Robert COUREAU, 
< Le patron et son équipe i • (Paris, 1930) qrn 

s'adresse ·plus immédiatemént aux h1génieurs et 
aux hnmmes dtaffaires, mais qui intéressera 1.out 
le monde ; ils y verraient, au chapitre troisième, 
a quelle place cl'avant..;pian l'aute1.1r, qui est une 
compétence, range les valeurs m:)Î·ale.s parmi les 
qualités qu'il exige d' un gradé de l'industrie. 

D'autre part, je souha~te aux étudiants d'être 
~urieux de connaître dans le détail la biographie 
Jes grands hommes : je parle des grands travail­
leurs et des savants ; connaître assez leur vie pour 
discerner quelle part revient, dans leurs oeuvres, 
à leur génie et à leur caractère ; je pense, en 
effet, que toute vie de grand savant dégage une 
impre;:sion de haute valeur spirituelle. 

Mais cette double étude ne suffira pas pour 
combattre efficacement la dévaluation des facteurs 
moraux; il faut encore s e. convaincre que la spiri­
tualité est beau0oup plus une conquête qu'une 
rent.e native. T.anL d'hommes ont tendance à se 
défendre contre l'ambition des cimes morales en 
disa-nt trop vite qu'y atteindre est aff a re de tem­
pérament et de vocation ! C'est affaire de vocation, 
certes ; mais c'est la vocation commune de ]'huma~ 

11ité ; le Christ lui-même nous en rend télY'.oignage 
en dis~nt que la volonté de son Père est que tous 
les hommes soient saints. 

Au fond la restauration des valeurs spirituelles 
) 

serait faite si tous les jeunes croyaient vraiment 
que l'exemple des «as>> de l'humanité - qui sont 
ses saints et s2s gra'l1ds homme3 - nous montre 
jusqu'où va le pouvoir de la volonté de l'homme 
sur lui-même. Si leur ·exemple et l'élévation dt 
leur vie ne nous affranchissent pas tout d'un coup 
du poids mort de nos misères, tout de mème mani­
festent-ils qu'il est possible à l'homme de ·conquérir 
de haute lutte la pleine maîtrise de soi : car, à 
leur point de départ, les hommes à peu de ch0s2 
près, se ressemblent comme de;; frères. C'est ce qui 
faisait dire à Paul Bureau, dans <l L'.lndiscipline 
des 1noeurs n que « la force des saints soutient 
notre faiblesse et que nous participons tous à leur 

vie spirituelle débordante. n 

M . BOVY 
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CE QUE J 'AI VU CHEZ .. . 

Max Morand 
Res severa est verum g·audium. 

Deux mois de r etraite dans les 1\ rne11ne. m'avai­
~nt lép;èrement décivil:isé, et je ne savais plus très 
bieu eommenl nouer ma c::ravate, comme me l'avait 
fo it remar:qucr Monsieur Baudrenghien. Partisan 
cle . .; remède.; héroïques; je résolus d'aller voir aux 
conl's de M. Morand quelles étaie11t le::; dernières 
u10clrs pour jeuues gens de 20 à 25 ans, ·catégorie 
c1ans laquelle nous_J1ous plaçons tous deux. On m'a 
toujours d it qne lrs abords de la science sont peu 
eng·ageant>, mai.,; qu'ils cachent cle3 trésors qu'on 
déeonYre seulement dans la suite. D'après rua pro­
pre expérience, la première moitié du proverbe 
e;-;t abondamment ji.Htifiée : témoin entre mille,. 
l'rn1-rfr rle l'institut de Physique ... 

Sitôt i:iassé ]a p orte du quai des Etats-Unis, 
yons vans trouvez nez à nez, si j'ose dire, avec une 
1lr11xième porte donnant sur la cave. Comme on 
rlit à. ]a campagne: « Ce n'e.;t pas par là que vous 
11 llez ... » Vous montez un invraisemblable escalier 
en colirna~on avec de-ci de-là un diverticule ser­
vant cle vestiaire: (vè.s-ti-ère, n. m . - prtite pièce 
où lrs éturliants ne . déposent pas lems ha bits avant 
le cours, et où. ils vont s'empoigner, après, sous 
prétexte de Je:> reprendre.) L'escalier finit en étroit 
hoyanr; plm qn'une por tr à ouvrir, et vons j·ouissez 
tl'rme merveilleuse v ne plongeante sm-. l'auditoire: 
cle1i bancs et encon• des bm1cs, à vous en flanquer Je 
vertige, et, tout en bas, derrière une grande table, 
faisant semblant d'être sérieux, La b111lue sourit 
ù. tout un troupeau de jeunes donzelles qtù se pres­
srnt auto·ur de lui, sonrifrntes rt c11q11etante.-;; elles 
préparent kmr examen . .. 

Attention! T~aballue se retire, · Anna se présent e 
il la porte de droite, M. Moran cl va entrer ... 

Le voilà, i:;on cours dans un carton rose tendre 
sous le bras, la taille bien prise clans son veston, 
(- « Oui, mom;ieu1-, e'esL ce que j'ai de mieux en 
m~gasin ! Yraiihent, monsiem, ce tis.su vous ra­
.jeun ira de dix ans! »), une cravaLe - mon Dieu, 
quelle cravate! - , un sourire - mon Dieu quel 
sourii'e ! - et des yeux!, un, surtout, qui, l 'air 
rêveur, contemple toujoms on ne sait quel point, 
fa-bas, durant tout le cours. M. Morancl s'installe 
à son bureau, se casse brusql.rnment en un petit 
salut qui n'appartient c1u'ù lu i seul, -eL laisse ad­
mirer aux jeunes filles des trois JJremiers bancs, 
la rectitude de la raie qui divise artistiqLLement 
ses cheveux luisants, parfumés, pommadés, maca­
damisés. Que d'art clans cette coiffure! On voit -
que nous avons affaire à un homme de science qtù 
a minutieusement étudié le problème consistant à 
recouvrir le maximum de surface nue avec le mi­
nimum de cheve1Lx fidèles. 

Chut, voici le clisconr:s d'inauguration (annuelle) 
dn eours: 

« Mesdèmoiselle", pomriez-voru vous taire, s'il 
\'OTLS plaît? 

Voili\, avant tout, je veux que vous sachiez que 
je ne snis pas tout ce qu'on veut bien dire de moi. 
Si vous ne réussissez pas vos examens, ce n'est pas 
ma faute; vous dites blanc quand vous pensez noir; 
quand on VOl13 ,interr·oge, si vous pensez blanc, ne 
dites pas noir! Notez d'aillems que tout ce que 
vous pouvez llire sur mon compte me laisse froid, 
je veux même bien être votre complice et que vous 
disiez à vos parents: « Vous savez, M. Morand, 
il est très méchant, il a causé d'auto avec son 
assistant pendant mon examen! »; mais, entre 11ous, 
vous ne pouvez p11s dire ça, car, vraiment ce n'est 

' rias vrai » ' ' 

Quinze jours plus tard, :VI. l\Iorand commence à 
donner sou cours à des victimes déjà pantelantes 
des suites clu cours de R. H. J. 

Il leur apprend à faire dei> Tègles de trois en 
suivant les règles; leur explique tout ce qu'il doi-
vent üfre à l'e · 11 ' xamen pour se faire co er 1m zero· 
~lémolit quelques théories en passant, et continu; 
a donn~r ce que le programme appelle lill cours 
de physique «expérimentale». 

Moi, je. veux bien croire ce que dit le pro­
gramme ... 

De temps eu temps, polU'tant, Laballue insiste 
pour montrer quelque chose. Alors Max· lui dit: 
« Qnoi donc ? - Ah! oui1 qu'est-ce que nous allons 
hi en Jem montrer, clone ~ » 

(suite bas de la colonne sui vante) 

f;hronique du ~inéma 
La Bandera. 

On nous a sou \'ent r eproché une excessiYe sévé­
ri1 é. Elle est la conséquence de notre conception de 
la critique. Son rôle n'est pas de faire connaître 
le g·oût du public, mais üe l'éclairer. Trop cle :films 
sont rnam;ais. Mieux Yaut n'en pas écrire. Mai.;, 
plus l'ambition d'un artiste est élevée, plus il im­
porte d'en ;juger la réalisation avec minutie. Loin 
.:le clécourag-er, ce scrupule se~·a le motif d'une exal­
ta tiou nouvelle, d'un effort plu;; appuyé. L'éloge 
n'en aura que plus de prix puisqu'il Jle sera pas le 
fruit de la complaisance. C'est pourquoi notre 
plaisir est grand de ne pas marchander notre satis­
.faction pour « La Bandera» et pour liobert Duvi­
vier, qui se cla.:;se au tout premier rang cle:i cinéastes 
français et internationaux. 

Nous sai:,;issons sm· le vif l'abîme qui sépare 
]' impersonnalité du taleiit et la marge entre celui­
CL et cc qu'on appelle la classe. Que de fois, avons­
norn imi1-;tr ,o;m· Je ri!l e es:'lentiel et primordial de 
l'image et clu rythme au cinéma. A ces considéra­
tions nrcessairernent ahsfraites, le film de Duvivier 
apporte l'appui -d'une éclatante démonstration. 
Prenons une cène panni tant d'autres. Gilieth, 
l'assas;-;in, fuit clans Barcelone. Des remorn dans 
la foule qui encombre 1-e marc11é, un visage inquiet 
qui apparaît dans la mrLltitucle des figmes indif­
ffrentes, le galop clans une i·ue déserte, les murs 
qui fuient, ce gTancl co1·ps d'homme traqué qui 
fonce entre les m11i.,;ons, :,;'arrête haletant derrière 
une porte, puis un policier qui . court à perdre 
haleine et disparaît. Alors l'apaisement de la 
robuste poitrine clu meurtrier, son regard inquiet 
qui s'ari·ête sur une afficl1e de recrutement pour la 
Jégion . 'l'ont se passe sans un mot, et le drame se 
noue; l'hi.stojre rl'un l1ornme qui a tué et qui espère 
trouver là-ba", loin de son pays, la paix du cœur. 

'l'ont est suggér é pH l'image et le rythme. 
L'ima g-c : la fuite de Gilieth et son décor. IJe r ythme : 
l'opposition entre la course el l'immobilité de ce 
décor : l'indifférence de la foule et des maisoDs. La 
vue passe d'un des objets a1Lx autres, les mêlant 
parfois. Nous pouvons, clans mie certaine me.sure, 
fai.re un rapprochement wvec la nrnsique: la per­
sonnalité du meurtrier et les accidents qui la mar­
quent sont une mélofüe_ Le rlécod C'est la mesure 
cle cette mélodie, quelque chose comme le travail 
cle la main gauche rl1111s nne partition de piauisle. 
Et la mélodie peut passer cl'lme main à l'autre. 
Cette éomparai..,;on est sommaire et dernandt>ra i t 
un dévrlopperneut trop long. Elle n'e.,;t cependant 
l?a.,; si paradoxale qu'elle paraît d'abord. 

Parmi d'antres rnseignerneuts, extra,yons celui-ci. 
Le jeu de l'artiste cinématogrnphiquc est essentiel­
lement différent cle ct>lui d'un acteur de théâtr-e. Il 

ckmancle pl11s clt' rnr·rnrf', pl11s clt' m1l tll'l'1- fl JI(' 

s'ag-it pas de fa ire uu ;;ort 11u rno1, de lu i faire pa.-;.;c1· 
la rampe. L a camera e.-;t impitoyable'. Tl lle faut pas 
rle mimique forcée: J1e spectateur des gal eries juge 
aussi aisPm2nt que celni cle.,; fauteuils. T1a c1 istauce 
ne compte plu .. >. 

Encore que l'i11terpréh-1tiun rnêle .. à 11os ~'eux, 
nne impol'tance rnoinclre comme critère d'un film 
parce que le spectateur est ton jours en droit d'exi­
ger ce ~ummnm, louons l'homogénéité de la pha­
lan~:e qui défend La, Bandera. Sign11Jo11s ct>pentlanl 
la créa1ion remarquable de Jean Gabin dont les 
progrès sont constants et l'acteur (nous ignoron.-; 
son nom, malhenreu~ement) qui fait du capitaine, 
llllf;\ figure grandiose. Le texte est de Spaak. Lui 
aussi sait :e pl ier à la discipline cinématographique. 

'l'ermïnom; par l'éloge de Duvivier. Il le mérite. 
Il t1~moig11e de la probité des vrais artistes. Actuel­
lement il c8t incontestablement avec l!'eyder, le 
nrnître du réaforn1e ci11ématugr aphique en France. 

J. 1\1. 

« 'L'admirable Mister Rugg·les. » 

Rieu ·de ·déconcertant comme ce dernier film de 
Charles T1a ughton, A côté c1e scènes qui r elèvent 
d'un genre bul'le:::quc, américain cent pour cent, 
vient s'i11 tel'calt>r une étude des plus fines d'un 
panenu tout gonflé de SI! nouye]le fortune . 

Il fout voir ce valet bien stylé, choqué de la 
nllgarité de ses nouveaux maîtres, se transformer 
peu à iwn et lut!::>r coutre son héréditaire imper­
f;Onna li té . Tl en arrive à. faire suffoquer d'indig·ua­
tion la maîtrrs-.;e <le maison, 11rnis deux secondes 
après, clans toutes les règles cle l'art', il lui prfuente 
nn YC'l'T'e cle ] ir111e1ir rle ,tinr i'i la r emettre_ Promu 
soudain coJonel cle sa gracieuse Majesté britan­
nique, il deYicnt peu après gérant d'un restau­
nrnt chic. 

L'ombre de Yolonté qu'il a fini paT acquenr 
manque de lu i jouer lm 11rnuYais tour. IJC jour de 
l'ouYerture cle son établissement il n'hésiÎc pas 1L 

l"elevcr· le . .; propos d\m de ses soupeurs et à le. 
mettre proprement à la porte. Cet effort l'a épu ifir: 
effrayé de son auclace il rentre précipitammeilt clans 
l r.s cuisines. 

Ce qui est intéressant dans ee film, ce n'est pas 
le scénario, llÎ Ja mise en scène qui ·est h onDête 
fülllS lJlus, mai .. c'est le jeu concentré et plein cle 
fineose de Charle Laughton; ce sont les réactions 
cle ce Y11let anacl1é à sou milieu, réactions à peine 
dessinées mais qne le spectateur éprouve d'autant 
plus de plaisir à c1rct>ler. 

Chose cmieLt>e: ce film propre et honnête est 
malgré cela amusant. 

GAGA 
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Le LnndÏ 2 Décembre '1935 

en la Salle " LUTETIA,, 

Rue Haute~Sauvenière 

Grande Conférence sur 

La Stérilisation 
par le docteur DE GUCHTENEERE 

- ENTRÉE 3 FRAl\IC:S. 

- ENFANTS NON ADMIS 

111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111J 

Ce qu'il ruontre? Oh! de_;; choses étonnantes : des 
pendules dont le plan d'oscillation tomne dans le 
sens opposé à c·elui prévu par la théorie; cles balles 
de stfreau dont la charge, calculée en U. E. lVI., se 
trouve être 90.000 000 000 de fois trop petite (ex­
cusez clu peu!) et cl'autr·es choses plus belles 
encore ... 

D'ailleurs, M. ::VIoranC! s'en fiche. Avec sa chemise 
lacmte jalme, ses pantalons de golf, son trench, son 
bér.et alpin et sa pui,;sante torpédo de grand tou­
risme, il va, maje.stneusem~nt, fier rejeton de la 
noble So1·bonne, s11ns entendre les n1meurs qui le 
saluent ... 

T1e.; chiens aboient, le cl.Jarnean (pardon, la cara­
vanr) pa.,;se . ..... 

NENES SE 

CATHOLIQUES 
Achetez T O US vos livres littéraires, 
historiques, scientifiques et artistiques 

dans une Librairie Générale Cathol ique 

Librairie PA X 
12, Place Saint-Jacques, LIEGE 

Toutefois, quelques bilieux crurent bon Cie trou­
ver un bouc émissaire et, le chargeant de toute 
leur rancune, ils jurèrent de lui faire déposer 
les armes. Et nous assistons, depuis six mois, à 
ce triste spectacle de citoyens belges lapidant 
l'équipe charg·ée par le Roi de sauver la barque 
de l'Etat déj à blessée au flanc. On sait par les 
expériences faites depuis cinq ans, que les récifs 
sont nombreux et la manoeuvre difficile ; on sa'ït 
que l'inactivité mène tout droit au gouffre ; on 
sait que l'échec de cetie nouvelle expérience nous 
mènerait sans doute à ce que l'on redoute le plus. 
Qu'on laisse donc loyalement chacun courir sa 
chance et qu'on ne vienne pas, pour assouvir une 
vieille rancune, faire une obstruêtion aussi mal­
saine que stupide. Car, camarades, achetez ce 
journal bruxelloi>J, lisez les potins de première 
page et vous serez écoeurés rie voir ce qui entre 
de mesquineries et de burlesques accusations clans 
ces quelques lignes. Heureusement, Van Zeeland 
s'en fiche pas mal ! 

Ce qui serait plus grave, c'est qu'un courant 
d'opinion ne suive ces quelques égarés. Et le plus 
tragique, c'est de voir que la jeunesse ne réagit 
pas et se laisse même enlraîner la première, comme 
dans le cas du journal liégeois. 

Les jeunes, qui devraient avoir assez d'indépen­
dance, assez de courage, assez de mépris des tradi­
tions p our ne pas se laisser influencer par les 
opinions de vieux bougres sur le retoL~r de l'âge 
- qui reculent vers les siècles passés au lieu de 
marcher vers l'avenir ; les jeunes, prêts b, s'en­
thousiasmer pour une idée et à pousser leur cou­
rage jusqu'à l'héroïsme, ne voient souvent les 
événements qu'à travers les lunettes 1troubles des 
vieux des générations passées, et n'ont pas assez 
de cran pour remonter un courant de préjugés 
et avoir des opinions personnelles. 

Panurgeries ! 

Eux, comme les autres, ils suivent la foule ! 

Et c'est bien triste 

LLOYD 
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11 MICHEL 
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B - ' ourg~o1s •... 
En lisant le dernier (( Vaillant )) , je me suis 

souvenu d'une proposition que fit l'an dernier le 
R. P . Hénusse au « brillant auditoire l> liégeois 
accouru pour l'applaudir. 

Il s'agissait de créer un nouveau mot : la 
panwrgerie, devant désigner, comme on l'a corn- -
pris, l'instinct qui existe che:z; chaque homme d'imi­
ter et de suivre l'exemple de son Voisin. 

Le mouton de Panurge, en ]'occurence, c'est 
la presse hebdomadaire, et les 99 moutons de 
Dindenaut qui se précipitent à la mer, c'est un 
certain public parmi lequel mon ami Vlan, qui 
écrivit l'article « Pour ne rien dire )), aussi para­
doxal, d'ailleurs, que sa personnalité est mysté­
rieuse. 

Mon ami Vlan, connaît Arm. Jans.sens et lit 
même régulièrement (( Rénovation », si bien qu'il 
croit à certains points de son programme électoral. 

Vous imaginez cela ? 

Pourtant, mon ami Vlan doit être un garçon 
intelligent. 

Alors quoi ? Manque d'esprit critique ? Insom­
llies ? Fatigues ? 

Mais non ! Panurgerie, tout simplement, Vlan 
s'est laissé impressionner par les cris de scandale 
d'Arm. Janssens. Voici les faits : 

On a .accusé Mr Van Zeeland de s'être inscrit 
à la F. M. et d'avoir du même coup « trahi son 
Dieu, son Roi et son pays ». M. Van Zeeland, 
parlant de cette accusation, ne simule pas la colère, 
car il n'a pas l'âme d 'un politicien. Il raconte 
simplement - ce qui est bien p ius humain -
qu'une nouvelle aussi fantaisiste l'a fait tout bon­

nement sourire. Son premier mouvement d'éton­
nement vint lorsque des amis lui conseillèrent de 
donner un démenti à cette accusation. Peu initié 
aux méthodes .polit~.ques, il1 ne sait quel parti 
prendre. Mais l'occasion se présentant de faire 
une déclaration publique sur sa politique générale, 
il veut bien, en passant . et pour autant que ce 
soit . nécessaire, <c d onner un démenti formel à 
toutes et à chacune de ces allégations et le mettre 
au défi de prouver aucune d'entre elles ». 

Est-ce clair ? 

Et bien, mon ami Vlan, comm,entant ce texte, 
n'y trouve aucun démenti. 

Nous sommes en présence d'un cas typique de 
pa nurgerie. On suit celui qui marche le premier 
ou qui crie le plus fort. Or, Van Zeeland n'a pas 
crié .. . Il n'y a rien, je trouve, d'aussi désolant 
que ae voir des jeunes marcher par des chemins 
battus et - selon une expression qui a fait for­
tune - suivre la masse comme cles moutons bêlants. 

Un autre cas bien typique de panurgerie, et 
qui se rapproche a.c;:;sez du précédent, est celui du 
journal des jeunes-nationalistes liégeois, qui mène 
une cajmpaf~ne vigoureuse contre V an .Zeeland 
soi:-disant parce qu'il a dévalué le franc, en réali­
té parce qu'il a in traduit des socialistes dans , son 
gouvernement. L es rédacteurs de ce journal ne 
comprennent évidemment pas le premier mot de 
tous les problèmes financiers attachés au m ot 
Dévaluation : c'est ce qui les excuse d 'en dire 
tant de bêtises. Mais où cela devient plus grave, 
surtout poŒr· des jeunes, c'est lorsqu'ils emboîtent 
le pas, comme des moutons inconscients, à certain 
rédacteur mesquin et bilieux d'un autre her;do­
madaire nationaliste bruxellois. On sait que la 
dévaluation était déjà consommée quand Van Zee­
land prit les rênes du pouvoir ; Theunis, acculé 
à certaines mesures financières, se crut impuissant 
à sauver le franc et abandonna la place. Il n'était 
d'ailleurs responsable de rien, les événements dé­
passant sa volonté. 

(suite bas de la colonne précédente ) 



- Des colles, répondit-il sans rire, 
cle.s types comme moi n'en connaissent 
jamais. 

Paul Schetter. - Connais-tu Gérard 
d'Houville '! 

Jean Dernnchén,e (2° Philo) - Çà 
doit être un bleu. Je dois le ~onnaître 
de vue. 

Charles Renard : (2 ° C. S. N. M.) : 
Burin et dissection, guide de dis­
section pour le zoologiste débutant. 

Ils disent : 
(( Fin , fin, J> comme disait Albert 
Oury (3° C. S. N. M.) 

chapper au violon où voulait le fourrer 
un agent des pont~ et chaussées : « At­
tendu que le prévenu avait sapé à coups 
de hache 1'estacade de Blankenberghe, 
sous le futile prétexte de cher~her des 
balaines. >l 

pipelette. P uis, montrant Jean Rem!ch.2 
" C'est paur ïe jeune ? >> . 

* * ·* 
Variations sur un thème connu : Si 

vis pacem para phrases (S. D. N. ) 

* * * 
(( Vlan 1> comme disait (en le gi- * * * Après avoir fait dactylograph:er 
fiant) Jeanne Hennon (id.) Le président de la J. U. C., mousta- queiques notes sur son cours de paléo-
u Quelb aventure » comme dirait chu et, sous la fat igu2 de iong-ue.s cour- grnphie, Monsieur Delatte afücha dam 
Charles Renard (2° C. S. N. M.) ses, courbé comme un vieux père, son- l'auditoire la note de l' imprimeur. 

~' ~' ·* nait l'autre jour à la po1te du Coiîège Voilà un geste de probité professo-Et vive la .:-;ulture ! 
Xhaard ('2° Gand. Sc. m. et n.) se St-Barthélemy. Il était accompagné de rale qui nous change un peu des moeurs 

renseignait sur Je compte d'une j eune F'rançoù; Paques (3° Pharm.) serait- f.mn minuscule secrétaire Jean Remiche, . de profe.sseurs qui font imprimer leur 
füle de Tilff. Xha;arcl Léon (2° C. S. N. M.) : Exer- .~ l anarchiste ? au regard vif et gamin. Vint la con- cours au compt e-gouttes, en faisant 

_ Avec elle, tu auras une c·ofü:, dit cices de phonétique à l'usage de Penda nt ces vacances, il ne dut qu'à cierge, et G. Bage de demander à voir sur chaqu.e goutte de ·plantureux béné-
un «ami >l. , Messieurs les professeurs. ïa toute puissance de M. Damas d'é- M. le directeur. << Entrez n , répondit la fices . · 
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et peu cofitcu8c ! 

ach· sscz-v ous à 

L'UNION OU MONSIEUR BORGUET 

m et ù voti:e disposition ses t alents de r elienr. 

Pour vos assurances de toute nature 

Paul MEAN 
5, place Bronckart - Liége 

C'est un ancien de l'Union 

LES PLUS BEAUX CADEAUX 
l'ORCf~Ti.\lNl~S - BlWNZES - MAl{Bl'l.l•is - JG 'l',\l~S 

0 BJ ETS D ' .A R:r - COUPE S DE SPO Wl 'S 

SUJE'l.'S ALT,F. GOH.IQUES, ETC ... 

ORFEVRERIES: 

Mie le et C0 
- Ercuis - Chris toile - Wiske111an sont vendus par 

Iulien FUGER 
LIEQ-E, 6, rue Saint-Paul - Té léph one J GG. 03 

VERVIERS, 73, rue du Brou 
(Fond ée en J.890 ) - Téléphofü1 rn3.9<i 

1 

GRANDE MAISON DE BLANC Agréé pour la Vente directe des Cristaux du Val-St-L;1mbert 

.Jamais P [ GER n <> l<'UT CHEl~ ! ! 

1 107-109-111, Rue de la Cathédrale - LEGE :ï0/ 0 tle 1·om i sc ù. :VI::\.!. )es étu1li :i 11 ts 

'.ii l11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 1 1111111111111111111111111111111 1 1111111111111111illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllllllllllllli?.11111fl!llllllllllllllll lllllll ll lll illllllllllllllllllllllllll llllllllllll llll llllllllllllllllllllllllllllll l lllllllllllllllll llllllllllllllllllllllll l llllllllllllllllli\11111 111 11111111111!11Ullllllllllllllllllllllllllll ll ll llllll ll lll l lllllllll lllllll lll llll l lllllllll lll l ll ll l ll llll lllll lllllllll l l llJll l llll lllll l lliJ l llll l llllllllllllllflllllllllllllllllllllllllllllllllHlllllllllll l ll lll llllllll lli~ 
C:tsqucttes, C3lottcs, Bérêts, insignes 

Chapeaux de scouts et ·accessoires 

Maison MAGNETTE 
Passage Lemonnier, 8, LIEGE 

Tél. 266.92 

MAROQUINERIE 

Médailles Sport 
~"'><00+0.<>•<>•<>•<>•<>•<>•<>+ 

BOULANGBHIE - PA'.rISSERIE 

Maison PUTTERS 
Rue St-Paul 

Fournisseur de l'Union 

·~~•<>•<>~<>•<>+<>+<>•<>•<>• 

Papeterie Centrale 
J. VANDERHOVEN 

32, rue Vinâve d'Ile, 32 
(~ahiers :__ Articles de dessin - Compas 

Rés·ervoirs - Règles à calculs - et c. 
Carnets et cahiers à feuilles mobiles 

O• o•<>+<>•<>+<>+<>.O.O•<>• 
LIBRAU~IE 

Léopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de ! 'Université 

3, Rue Bonne Fortune 
o4K:>•<>~•o•<>+<>*<>+<>.O• 

" Au Feu de Camp ,, 
SOC. COOP . . ' 

8-10, Rue Sœurs-de-Hasque 
ARTICLES POUR CAMPISME 

Brasserie NIZET, s. a. 
Dépôt des Bières 

CHASSE ROYALE et LAMOT 
VOX PILSNER - LORRAINE 

Téléphone G0.5,96 

o+o•~+<>•<>•<>•<>•<>+<>•<>• 

LIBRAIRIE OI..iASSIQUE 

Fernand GOTHIER 
11, Place du Vingt Août, Liége 

Tons les classiques universitaices 
ne11fs et d.'occasion - Cahiers 

o+o+<>•<>•<>•<>•<>•<>•<>•<>• 
CASQUE'l'TES D'ETUDIANTS 

INSIGNES 

L. DEVILLEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Tél éphone 14373 

o+<>•<>•<>•<>•<>•<>•<>+<>•<>• 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Passage Lemonnier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 
Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 

Cahiers 
JO 0/ 0 ùo réduction aux étudiants 

o •<>•<>+<>+<>+<>+<>+<>•<>•<>• 
Tons les livres classiques, scientifiques 

et universitaires 

LIBRAIRIE VERLAINE 
ET SCOUTISME 

SPECIALITE DE VOILES Coin des rue André Dumont 
P OUR CANOES ET BATEAUX et place des C~.rmes 

5 °/ 0 aux étudiants ABONNEMENTS DE LECTUltE 

Librairie WYKMANS Camarades ! 
Fournisseur de l'Université 

5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 
MEDEOTJ\E - SOJBNU:ffi:::l - DlWl 'L1 

PIIIIiOSOPH lE 
o+<>+<>•O+<>+<>+<>+<>+<>+<>+ 

Blini~ ARTOI~ 
<>•<>•<>•o•<>+<>•<>•<>•<>•<>• 

FLEURS NATURELLES 
GEUBES ET COHBEILLES 

])c NOCES ET J!~E'rES - COUHONNES 

J. DEPREZ=HENROTAY 
91, Rue Saint-Gilles, Liége 

'réléphone: 28312 · 

<>+<>•<>+<>•<>+ <>• <>• <>+<>•<>• 

LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l'Oîficial, LIEGE 

Téléphone 120.88 
M'l'TERA'l'URE RE"LJGlEUSE 

HOMJ\NS - IIIS'l'OlRE 

o • o • <>• <>• <>• <>•<>+<>+<>•<>• 
INSTITUT SAINTE-MARIE 

Rue de Harlez, 35, Liége 
J<'RAGNFfü GUILLEMINS 

ECOLE DE COi\lMERCE 
E'l' DE J.JANGUES 

Agréée par l'Etat 6 Années d 'études 

Bureau de copie - Travail soigné. 
PRIX MODERES 

Toute l'année, vous 

pourrez et devez 

o+o+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>•<>• 

Le demi -t fr. le café 1. fr. 

Le Cristal Export 1.,50 fr. 

A LA COUPOLE 
22 - · rue de l'Université 

. Le café préféré 
des Etudiants 

- 12 billards au 1er étage -
- Buffet à · bon marché -

Toni pour l 'OpLi que et la Ph oto 

H. HIRSCH 

104, Rue de la Cathédrale, 104 
Spécialité de Compas de haute précision 

"Ristourne spécinle pour Etudiants 

Appareils Photo 
MAISON E. VERDIN 
27-29, Rue des Clarisses 
Tra1·au:x pour n,mn,tours 

Do you speak Eng-lish? 
Spreche)'.1 Sie Deutsoh? 

Habla vd Espanol? 

Si 11 011 , inscriYez-vous 
pour u ne série de le(lons à 

THE 

BÉRLITZ SCDOOL 
où on enseigne vite et bien 
toutes les langues vivantes 

DEM.A:\'"DEZ NOTRE 'l'ARlli' «V» 
'l'RADUC'l'IONS 

23, Boulevard de la Sauvenière 
'1.'élé. '.l38.35 - LIEGE - '1.' él é. 258.35 

John COOKB, Düeetcur 

• 11111111111111 111111111111111111111111111.::n111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111rn11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 111111111111111111111111111 11111111111111111111111111111111111111111111111111111 1111111111111111111111 11 1111111111111111 11111111111111ri?. 
,: 11 llllllllllllllll!lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll ''" . 

esLa~Jis1anfe1 

Casimir 

al'enfures Ju 

J orfefroqne 
Etude de moeurs calottinement lié­
:;eoises, par K. Rabistomlle, Carabe 
Histouille Et Clara Bistouille. 

CHAPITRE V 

Corn plica tions 

La cahutte du «Vaillant » r ecélait donc 
en son sein velu Tortetrogne, Libon et 
Derdks. Une ombre de mystère éclairait, 
dnistre, cette triple complicité. C'était com­
me )ln avant-goût d'enfer, un prélude. de 
r;éhenne. 

Sur la table, des objets dispa1·ates venaient 
t1'être déposés. Visiblement, ils constituaient 
::ctuellement le nombril intellectuel où con-
1ergeaient trois cervelles. 

Caverneux et cata'.!ombal, Tortetrogne énu­
: 1éra : " Un rond-de-hoc ... un cendrier ... un 
< endrier... un crâne .. , une dent idiote,, un 
: 10n~eau de cacttis ... une serviette volée dans 
'a Lag nale Morandesque .... ·C'est tout. Voilà 
•. oLœ bilan. Ce n'est pas mal... Nuit de 

.folie ! On constate qu'on est encore capable 
de se dévouer pour la bonne cause. !. .. Mais· 
si l'on voyait ce qu'il y a dans la serviette ... >> 

.Les trois fronts prirent une inclinaison 
de 45°. 

Soudain, Tortetrogne dégurg·ita, triom­
phal : (( Oh ! Oh ! çà y est ! ! Dieu ven­
geur ! Capture inespérée ! le cours de Mo­
rand ! ! Nous l'avons !... Les bleu s peuvent 
nous dresser des autels : Morand ne pourra 
plus dicter ses choses intelligentes ! ... H i, 
hi ! regardez-moi ça ! la sale petite é~rlture 

de Sorbonnard ! et les fautes d'orthogra­
ph e !. .. ». 

« A bas Moi-and ! A bas Morand ! Il faut 
Je pendre ! ... » chanta Jean Li bon. 

« J ean avec le respect que je ne te dois 
pas, je te ferai remarquer que tu chantes 
faux comme une grenouille enrouée >> hur la 
(pour n'en point perdre l'habitude) le r édac­
chef. 

<< Je ne t'ai pas demandé ton avis d'abord. 
Et puis, si je suis bête comme mes pieds, 
en musique, je n'aime pas· .qu'on me donne 
des conseils. Enfin, tu chantes aussi faux 
que moi ; sur ce mêle-t oi de tes a rfail'es ». 

(( Jean ne te fâche pas, bel ange_ - in,ter­
vint Tortetrogne - Je paye un demi ; not1·e 
exploit en vaut la déglutition ; faisons-nous 
noirs-morts-saouls ! !. .. A propos, le premier 
acte de la Revue est-il bientôt terminé ? ». 

« Monsieur, je vous ... dans la g !. .. » fut 
la réponse. 

Les choses étaient sur le point de vouloir 
se raccommode1·, quand, avec la r apidit é d'un 
fiic, Henri ·coune fit une entrée sensation­
nelle. A peine arrivé, livide, cadavéi'ique et 
blème, il s'écroula, évanou i. 

Cette diabolique et velue app.arition eu.t 
l'effet de l'intrusion d'un iguanodon dans 
la paisible maison des Dames chanoinesses , 
rue Hors-Château. 

Les trois calottins se pr·écipitèl'ent a u 
secours du malheureux moustachu, chacun 
selon ses théo1·ies philosophiques et sociales ; 
Tortetrogne lui pratiqua la respiration arti­
ficielle, Libon lui tira ses godasses et Der­
riks le chatouilla quant à la plante des pieds. 

Tous ces efforts par vinrent à plonger le 
patient dans une inconscience de plus en }llus 
lunaire, si bien que les trois infirmiers 
commençaient à la trouver et à la sentir 
mauvaise. Ils s'aperçurent alors que Conn·;;, 
avant de choir dans l'hébétude, avait laissé 
glisser un énorme dossier. Ils s'en empt:t­
r èrent et lurent , stupéfaits : 

Co-mmissariat de v olice - A ffaires se­
c1·ètes - S tmuwen. Dossier Morand. 
- étrange1· susvect - allul'es louches et 
nocturnes - conversations incohé?-entes -
esprit obscur - se dit v rofessew· à l' Uni­
versité - inoffensif mciis dangereux - gar­
dé à vue var Trem ble/ esse. 

K Morand en prison ? Tout se gâte ... Il va 
par ler, donner notre signalement. On nous 
filera, on découvrira le pot-aux-roses .. , >> 

« Le poteau rose !. .. l> tl'Ouva spir ituel 
de remarquer Tortetrogne. Mal lui en prit, 
si l'on juge de la réponse : 

« Casimir, ce n'est pas le moment de 
spiritualiser tes idioties ! On va t out savoir, 
on nous mettra réfléchil" ... C'est que je suis 
fiancé, moi ! >> 

« Les f emmes ont t oujours perdu le monde 
et em... l~s étudiants ! » 

« Ta gueule. ! Tu sais aussi bien que 
moi que j 'ai dû ingurgiter la Morale de 
;J anssens ! Ça suffitl ; pas besoin de la 
t ienne, par surcroît ! » répliqua le président 
avec la douceur qui le caractérise. E t puis, 

-sec et . autoritaire : « Je suis ton président. 
J e t'ordonne de disparaître avec moi. Demain 
matin, nous filons en Allemagne, avec t ous 
ces objet s louches ». 

Et la Revue ? >> r isqua Tortetr ogne. 

« Oh ! il reste Derriks, Peutchet, Bref , 
etc ... , ce sont de bonnes poires, jut euses et 
fondantes ! Nous partons avec le Debating­
Club et les plus dignes représentants de 
l' Al me Mère. >> 

Pendant ce t em1ls-là, Henr i Coune ronron­
nait comme un coyote qui élabore son pre­
mier r êve d'amour. 

CHAPITRE VI 

Départ 

Le lendemain à l'hem·e dite, portant un 
précieux paquet, Tort et rogne et Libon, pri­
rent place dans un des cars place du Vingt 
Août. Ils r et1·ouvèrent Ha rdi le dévoué, Tata 
et son Beau Mâle, Urbain, Rot Hen von 
Zineak (l'humoriste bien connu), Suzanne la 
Rescapée, Ma ta-Hi le mang eur d'hommes, 
Loulou calottifère, Henry de la Cuve, Gaby 
la Comitar de, G. Rare le Pu di Bond, la. 
Petite-Ver, et c .... 

Bientôt, dans un silence insecticide et diu­
r étique, les cars s'éb~·anlèrent vers l 'inconnu. 

Mais, dans le pissoir , prudemment dissi­
mulé, Steauwen esquissait un machiavélique 
sourire. 

(A suivre) 
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